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Sommaire 
Dans la bataille de Ristigouche, qui 
se déroula en 1 760, s'affrontèrent 
les vestiges de la flotte de secours 
française destinée à Montréal et 
un escadron britannique. Trois 
navires français, soit la moitié de la 
flotte qui avait quitté Bordeaux au 
printemps, capturèrent six vaisseaux 
anglais dans le golfe du Saint-
Laurent. En apprenant que les An­
glais avaient déjà atteint le Saint-
Laurent, la flotte française se réfugia 
dans la baie des Chaleurs et la 
rivière Ristigouche où elle reçut un 
renfort de 25 à 30 sloops et 
schooners acadiens. Une flotte an­
glaise de la forteresse de Louisbourg 
l'y rejoignit le 22 juin. Le 8 juil let, 
dernier jour de la bataille, les Fran­
çais avaient perdu, outre les dix 
navires coulés en travers des che­
naux de la rivière pour faire obstacle 
aux Anglais, 22 ou 23 navires dont 
ils avaient eux-mêmes sabordé la 
majorité pour empêcher les Anglais 
de les capturer. La perte de la flotte 
française et de ses approvisionne­
ments contribua à la chute de la 
Nouvelle-France. Cette bataille 
marque le dernier engagement entre 
la France et la Grande-Bretagne 
pour la possession de l'Amérique 
du Nord. 

Texte de Judith Beattie, Toronto, 
et de Bernard Pothier, Musée cana­
dien de la guerre (Ottawa), présenté 
pour publication en 1973. 
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Introduction 
En 1 760 se déroulait une bataille qui 
a depuis été oubliée ou transformée 
par des conteurs imaginatifs et mal 
informés. Des balles, boutons et 
ossements trouvés sur les fermes du 
voisinage de l'engagement, des 
pièces de bois calcinées émergeant 
à marée basse, et du désir d'expli­
quer tout cela, est né un récit tra­
gique qui se veut une description de 
la bataille. En outre, ceux qui font fi 
de la tradition orale jugent la bataille 
mal documentée. Lorsque Doughty 
publia une collection de documents 
sur la bataille1, on estima que tout 
avait été dit ou du moins suffisam­
ment sur cette bataille si peu 
importante. 

Les historiens décrivent générale­
ment la bataille de Ristigouche, 
lorsqu'ils se donnent la peine de la 
décrire, comme un engagement 
secondaire de la guerre de Sept Ans. 
Bien sûr, la flotte française était 
petite et la bataille se déroula dans 
un coin perdu de la côte atlantique, 
mais l'engagement se révéla tout 
de même décisif dans une certaine 
mesure pour l'avenir de la Nouvelle-
France. Parce que la flotte de se­
cours n'atteignit jamais les troupes 
assiégées à Montréal, ces dernières 
durent abandonner l'idée de repren­
dre Québec. Les Français se virent 
également incapables d'établir une 
base solide en Acadie. Donc, 
Montréal finit par capituler et la 
Nouvelle-France passa aux mains 
des Anglais. La bataille de Risti­
gouche n'est peut-être pas directe­
ment responsable de la tournure 
des événements, mais la perte de la 
flotte française les précipita sans 
conteste. 

Avant le départ de la flotte 
française pour la Nouvelle-France 
A l'automne 1759 la Nouvelle-
France avait désespérément besoin 
de l'aide de la métropole. Les trou­
pes de Montréal manquaient de 
vivres et de munitions. Le moral des 
Français était bas à la suite de la 
victoire des Anglais à Québec et à 
la forteresse de Louisbourg. Seule 
une réponse diligente et généreuse 
de la France aux demandes de sa 
colonie aurait pu restaurer la con­
fiance et rendre la victoire possible. 

La situation inquiétait tous les 
dirigeants de la colonie. Le gouver­
neur Vaudreuil avait à maintes re­
prises demandé l'aide de la France. 
L'intendant Bigot et Lévis, comman­
dant de l'armée, avaient répété les 
demandes de Vaudreuil qui avaient 
été appuyées par le munitionnaire 
Joseph Cadet, dont les capacités 
d'organisation étaient si essentielles 
aux Français. 

Cadet avait déjà réussi à orga­
niser l'approvisionnement de la 
colonie. Habitant la Nouvelle-
France, il pouvait lui-même estimer 
la quantité et le genre de provisions 
nécessaires de même que superviser 
leur distribution à leur arrivée. Il 
en confiait l'achat en France à 
divers armateurs, principalement de 
Bordeaux, avec qui il correspondait. 
Lucratif pour le munitionnaire et les 
armateurs, ce mode d'approvision­
nement n'en satisfaisait pas moins 
la colonie. A preuve, cet extrait 
d'une lettre de Lévis à Berryer, 
ministre des colonies: 
Je ne puis me dispenser d'avoir 
l'honneur de vous rendre les meil­
leurs témoignages du Sieur Cadet, 
munitionnaire général de cette colo­
nie. C'est un homme des plus zélés 

pour le bien du service et il a eu 
les plus grandes ressources pour 
faire subsister les armées; ce qu'il 
n'a pu faire qu'avec des dépenses 
énormes . . . Si vous n'avez la bonté 
d'avoir égard à ses dépenses, je suis 
persuadé que les pertes seront très 
considérables. ' 

Cadet avait certes su se débrouil­
ler fort bien dans cette entreprise 
incertaine et difficile, mais les 
financiers dont il dépendait faisaient 
preuve d'une réticence croissante à 
s'engager contre la très efficace 
marine anglaise. Le seul espoir de la 
colonie se limitait donc à une aide 
de l'Etat, mais les dirigeants de la 
Nouvelle-France craignaient que la 
métropole ne jugeât leurs demandes 
moins urgentes que les blocus et 
les batailles qu'elle affrontait en 
Europe. C'est pourquoi Vaudreuil 
envoya avec les paquets de lettres, 
le chevalier Le Mercier, chef de l'ar­
ti l lerie, à titre de messager person­
nel. Le Mercier avait pour mission 
d'obtenir de l'Etat les provisions 
dont les militaires auraient besoin 
pour reprendre Québec le printemps 
suivant. 

Conscients de la difficulté de la 
mission confiée à Le Mercier, les 
administrateurs de la colonie lui 
avaient également remis des lettres 
de recommandation qui donneraient 
plus de poids à ses demandes. 
Vaudreuil affirma que Le Mercier 
était un homme «de réputation zélé 
et plein de probité»2, tandis que 
Lévis déclarait l'avoir préparé à sa 
mission en disant: «Je l'ai instruit de 
ma façon de penser . . . je Lay mené 
avec moi dans tous les endroits ou 
j 'ay été employé, et personne ne 
peut vous rendre de meilleurs 
témoiniages que moy.»3 Cela avait 
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